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parition de l’épais brouillard qu’ils provoquent dans
un mildiou à peine sursaturé de vapeur d’eau. Les très

Fig. 7.

belles expériences de 1B1. Coulier 1 ont mis ce fait hors
de doute dans un travail qui remonte à une époque où

ces questions étaient loin d’être à l’ordre du jour ;
c’est de son dispositif méme qne je me suis servi pour
vérlficr l’apparition de brouillard dans les conditions
où la méthode électrométrique avait fourni une con-
ductibilité attribuable a des ions de mobilité faible.

I,a figure 7 montre que la masse gazeuse contenue
à un moment donné dans le ballon B peut être isolée
et soumise à la compression de la poire C, le tuyau-
tage permet d’amener dans le ballon, ou de l’en chas-
ser, le gaz que l’on veut soumettre à cette épreuve. Le
faisceau d’une lampe à arc rend plus sensibles les va-
riations de transparence.

Conclusion.

En résumé, quelques expériences simples, faites

avec des dispositions variées m’ont amené a reconnaître
la possibilité de reproduire des gros ions en provo-

quant la formation d’une agglomération matérielle
neutre dansungaz renfermant des petits ions, il semble
bien quela conductibilité acquise par les gaz issus des
flammes ne soit pas due à un mécanisme différent.

Avril 1907.

L’électromètre à quadrants2
Par M. MOULIN

[Laboratoire de physique générale de l’École de Physique et de Chimie de Paris.]

Mesure des quantités.

DANS ce qui suit, nous supposerons toujours que
l’électromètre est employé suivant la méthode
de la charge de l’aiguille, les mêmes conclu-

sions s’appliqueraient pour la méthode symétrique.
L’aiguille est chargée à un potentiel V par rapport

à l’une des paires de quadrants (2), qui est reliée à la
cage. La paire de quadrants 1 qui recevra les charges
est reliée à un cylindre de Faraday, ou à un conden-
sateur A (non représenté sur la figure) (fig. 6), par
un fil protégé contre les perturbations extérieures au

1. JI. COULIER, Journal de pharmacie et de chimie, t. XXII
1875, p. 165 à 173 et p, 254.

2. Voir Le Radium, avril 1907, p. 145. Des fautes d’impres-
sion se sont glissées dans la première partie de ce travail : page
d47, colonne gauche, 14p ligne, au lieu de (c1-c2) V2. lire :
(C1-C2) Vv; page 150, colonne gauche, dernière formule, au
lieu de :

lire :

page 152, sous le tableau, col. gauche au lieu de :

moyen d’un écran métallique relié à la cage.

Supposons que le conducteur isolé 1 soit primitive-
ment au même potentiel que la paire de quadrants 2
et que les écrans, sa charge est C21 V, induite par

Fig. o.

l’aiguille. Quand une charge q se répand sur le con-

ducteur, son potentiel devient v et, l’aiguille déviante

C31 varie de fdc31 dx dx. On aura donc, en appelant C
la capacité du conducteur isolé 1 :
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en négligeant la variation de C duc à la déviation de

l’aiguille 1.

Or, nous avions dc31 dx =b1+ 2 c1 x, et 2 c2 x étant

en général petit devant b,, comme nous le verrons, on
peut négliger le deuxième terme et l’on aura :

or,

il s’en suit que

La capacité du système isolé, augmente avec V. 2
C’est cette capacité que l’on mesure. 

Nous pouvons chercher la relation entre «, et q.

Remplacant v par sa valeur tirée de (4) dans l’expres-
sion de a, il vient :

Le couple directeur est augmenté de b1 2 V2 C ,3 couple
directeur électriclue qui agit, dans le même sens que y,
puisque C est positif. Si l’électromètre est à l’amor-

tissement critique quand les quadrants sont en court-
circuit, il ne l’est plus en circuit ouvert.

Il est facile de voir que, lorsqu’on fait varier V,. la
sensibilité passe par un maximum pour :

quand le couple directeur’ ulécanique est égal au
couple rlirecteur électrique total.

Si le couple c V2 est petit devant c on a alors

La capacité fixe est égale i la capacité variable.

Dans ce cas, lorsqu’on est au maximum de sensibi-
lité, la sensibilité est donnée par une relation simple
qui ne l’ait intervenir que y et C. On a, en effet, :

La sensibilité est alors indépendante des dimensions

f. On peut voir que cela revient n négliger v devant V, ce

que nous avons déjà fait. ,

2. HOPKINSON. Plail. Mag., 1885-1 (no 19). p. 293.
3. P. LANGEVIN. Annales de Chimie et Physique, 1903-1,

p. 470.

de l’aiguille et des quadrants et du potentiel de charge
qui donne ce maximum ; il suffit simplement qu’il ne
soit pas trop petit si l’on veut que la proportionna-
lité soit conservée.

Voyons ce que l’on pourra atteindre comme sensi-
bilité. Supposons y = 10-2 et C = 2;), ce qui est petit,
et même une limite inférieure, on aura :

soit 2 mèt res a un mètre par unité électrostatique, ou
0,0005 unité statique par millin-iètre à un mètre.
Avec 100 unités de capacité la sensibilité ne serait

que deux fois plus petite.
Dans le cas Oll le couple d’Hopkinson n’est pas

négligeable, on trouve :

Si ce couple est négatif, la sensibilité maxima sera
1

un peu plus grande que -, mais il faudra pouvoir

atteindre le maximum pour un potentiel inférieur, au
potentiel qui conduirait à une instabilité de l’aiguille.
S’il est positif il vaut mieux pouvoir atteindre le

maximum de sensibilité pour un potentiel V assez

faible.

Les dissymétries que nous avons rencontrées dans
la mesure des potentiels se retrouveront dans la

mesure des quantités. Il est donc utile, si l’on veut faire
des mesures précises, de faire un étalonnage préalable
de l’appareil pour différentes déviations 1. Si l’on fait
cet étalonnage, il n’est plus nécessaire de charger
l’aiguille â des potentiels très grands par rapport à v
et, on pourra, cn choisissant convenablement les di-
mensions des quadrants et de l’aiguille, s’arranger pour
atteindre le maximum de sensibilité avec des poten-
tiels de charge acceptables (50 à 100 volts), pour des
capacités comprises entre les lirnites habituelles (50 à
200 unités environ) sans que l’on ait besoin de

changer bi c’est-à-dire l’aiguille.

Mesures des courants.

Un cas intéressant dans la mesure des charges est
celui où l’on se propose de mesurer des charges qui
arrivent sur le conducteur isolé proportionnellement
au temps, c’est-à-dire un courant 2

Il suffira de mesurer le temps que met l’image pour
passer d’une division ni à une division 11,2 de l’échelle,

1. Voir plus loin, note 1, page 192.
2. On trouvera de nombreux exemples de ce genre de me-

sures dans les travaux qui ont été faites sur les gaz ionisés et

sur la radioactivité.
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quand sa vitesse scra constante. Je reviendrai tout u

l’heure sur ce point.
A côté de cette méthode, il existe des méthodes de

zéro qui ont l’avantage de ne pas exiger d’étalonnage
préalable de l’échelle. Dans ces méthodes, on com-

pense a chaque instant la charge qui arrive par une

charge égale et de signe contraire qu’on libère pro-
gressivement. La plus connue est celle du quartz
piézo-électrique, sur laquelle je crois inutile d’insis-
ter ici 1. J’en indiquerai seulement deux autres (lui
sont assez peu employées.

Supposons que l’une des armatures B d’un Londen-
sateur soit reliée au conducteur isolé (fig. 7), (c’est-
a-dire soit reliée d’une part à l’électromètre E et

Fig. 7.

d’autre part â l’appareil A qui reçoit les charges).
Soit C le coefficient d’influence de l’autre armature (C)
sur l’armature B et soit V le potentiel de C. La charge
induite sur le conducteur isolé est 

q - C V -
Nous pouvons faire varier cette charge en faisant

varier V ou en faisant varier C d’une façon continue.
Si au momcot où l’on isole la paire de quadrants 1 ,

le potentiel de A est Yo et si, au bout d’un temps on
l’a amené a la valeur Vi en maintenant l’électromètre
au zéro, le courant sera donné par ln relation.

avec le signe -, puisque la charge que l’on induit
pour compenser est de signe contraire a la charge ame-
née par le courant. (C est négatif.)

Si, au contraire, pour un potentiel constant V, nous
avons fait varier C de Co à Ci pendant le temps nous
aurons :

Dans ces méthodes, comme dans celle du quartz,
la sensibilité dépend de la sensibilité aux charges; elle
passe par un maximum quand on fait varier le potentiel
de l’aiguille.

Pour faire varier le potentiel V, il est nécessaire de

disposer d’un potentiomètre il variation continue. La

variation continue d’un coefficient d’influence est facile

1. Voir Le Radium, 1904, p. 185 : C. CHENEVEAU, Méthode
et appal’eils dc mesure de la radioactivité. (Au lieu de li-
bérer la charge en posant le poids snr le plateau, on trouve
plus commode d’opérer en enlevant ce poids.)

a réaliser; on pourra employer un dispositif analogue
à celui de l’électromètre a quadrants dont B serait l’ai-
guille et C l’une des paires de quadrants ; par rota-
tion, on fera varie le coeflicicnt d’influence, sans que
la capacité du système isole varie d’une quantité appré-
ciable. Il y a, en effet, intérêt u ne pas faire varier par
trop cette capacité : dans toutes ces méthodes de zéro,
il est difficile, en général, de faire partir le chrono-

mètre au moment précis oit l’on isole le conducteur

qui reçoit les charges si l’on veut conserver Lllle main
de libre pour faire agir immédiatement le compcnsa-
teur ; de plus, dans le cas du quartz, on n’est prévenu
du moment oil le poids quitte le plateau que par le

départ de l’image. On fait donc partir le chronomètre
quand, après isolement,l’image passe sur une division n
voisine dil zéro, puis, à l’aide de la compensation, on
la ramène et la maintient au zéro. A la fin de la llle-

sure, quand le compensateur a cessé d’agir, on arrête
le chronomètre quand l’image repasse sur la même

division n et, pour que la vitesse de l’image soit la
même qu’au début, il faut lécessairement que la capa-
cité n’ait pas varié.

On a aussi employé, dans certains cas, une autre

nléthode qui consiste à introduire sur le conducteur
isolé une fuite proportionnelle a son potentiel à l’aide

d’une grande résistance ou d’un gaz ionisé par une
substance radioactive qui, pour les faibles différences
de potentiel, laisse passer un courant proportionnel a
la différence de potentiel’. L’électromètre prend alors
une déviation permanente proportionnelle au courant
et indique un potentiel v tel que

La sensibilité dépend de la sensibilité de l’électro-
mètre aux potentiels; la capacité intervient pour dimi-
nuer la vitesse de mise en équilibre. Cette méthode
n’est intéressante que pour des courants assez intenses

pour lesquels les autres méthodes ne seraient appli-
cables qu’en augmentant assez la capacité pour rame-
ner la vitesse de déviation à une valeur qui rende les
mesures possibles.

La méthode qui consiste à mesurer la vitesse de
déviation a été très employée pour les mesures sur les
gaz ionisés. Elle exige quelque précaution, car, par
suite de l’inertie da l’aiguille et de son amortissement,
la déviation ne prend son régime qu’au bout d’un

temps qui n’est pas négligeable.
Nous avons vu que, dans le casoù l’électromètre est

employé en circuit ouvert, la déviation permanente
produite par une charge q est donnée par la relation

ou

1. Voit’ Le Radium, 1906, p. 72, BROSON : Influence des
températures élevées sur la loi de décroissance.
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l’ étant le couple directeur total.
L’aiguille n’atteindra cette position d’équilibre qu’au

bout d’un temps théoriquenlent infini, et la variation de
x en fonction du temps sera régime par l’équation diflé-
renticlle.

(1 étant le moment d’inertie de l’aiguille et cc le

coefficient d’amortissement.)
Si la charge arrive proportionnellement au temps,

et si i est la charge qui arrive par seconde nous aurons,
au lieu de l’équation 6 a second membre constant,

l’équation

équation dont l’intégrale ’est, pour le régime oscillant :

avec

A et (û sont des constantes déterminées par la condition

c ue our t = 0, x = 0 et dx dt=0 .que pour t -- 0, 2 == 0 et dx dt=0. 
Le régime oscillant est le seul qui nous intéresse,

puisque l’électromètre doit être au plus à l’amortisse-
ment critique en court-circuit et que le couple directeur
est plus grand en circuit ouvert.
Au bout d’un certain temps 0, le premier terme

devient négligeable et l’on a :

La vitesse est constante, mais la déviation est en

retard de a T.
On voit donc qu’il faut commencer la mesure non à

partir d’une même division de l’échelle, quel que soit
le courant, mais au bout du temps 0 après l’isole-

ment du conducteur qui reçoit les charges.
Si au bout d’un temps &#x3E; 0 (que nous déterminerons

tout à l’heure), on mesure le temps t qui s’écoule

entre le passage de l’image sur les divisions ni et n2
de l’échelle correspondant a des charges q1 et qz, on
aura (en remplaçant K par sa valeur tirée de 5) :

Si l’échelle est parcourue en un temps peu supé-
rieur au temps 0, nous pourrons, si la clef qui sert

à mettre au sol la paire de quadrants qui reçoit les
charges, ne produit pas de perturbation à la rupture,
commencer la mesure à partir du zéro, c’est-à-dire au

moment ou l’on isole cette paire de quadrants, en

notant le temps t’, plus grand que 6, que met l’image
à atteindre la division n1’ correspondant aune charge
q1° On aura alors :

Le retard a T peut se déterminer d’après les oscilla-
tions de l’aiguille pour une charge constante, comme
nous le verrons plus loin. Le temps 0 peut aussi se
déduire de ces oscillations.

Nous allons chercher à quelle fraction près de sa
valeur limite la déviation arrive au bout d’un temps 0,
dans le cas du courant et dans le cas d’une charge
constante. Ecmplacant dans les intégrales des équa-
tions 6 et 7 les constantes d’amplitude A par leur
valeur déterminée par les conditions indiquées plus
haut, on trouve : 

Au bout du temps 0, les amplitudes des oscillations
seront réduites respectivement à des fractions 1 n et 1 n’ 1seront réduites respectivement à des fractions 
de la valeur limite de la déviation. Autrement dit:

et

Le rapport de ces deux fractions est

Or, la durée d’oscillation du mouvement non amorti
serait 

Par conséquent,

Le temps a est petit, de l’ordre de quelques
secondes. Si 0 est le temps que met l’aiguille pour
arriver à 1 100 près de sa position d’équilibre, c’est-à-

dire pour n’ = i 00, 6 sera en général plus grand que T,

0 x T sera de même ordre que T. Le régime s’établira
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donc plus vite dans le cas du courant que dans le cas
d’une charge constante.

Prenons, par exemple, le cas expérimental suivant:

Pour n’=100, 0=20 sec., a T= 2,6 sec., T =

18 sec.

D’où :

On pourrait donc prendre un temps plus petit, et
chercher quelle valeur il faut donner à 6 pour avoir

n &#x3E; 100 par exemple.

Détermination des constantes d’un électro-

mètre à quadrants.

Les constantes intéressantes à connaître sont : b1, 03B3,
la capacité fixe de l’électromètre, les couples direc-
teurs électriques (dont nous avons déterminé le rap-

port a y) et a T.
Supposons que l’une des paires de quadrants, 1 par

exemple, soit reliée à l’une des armatures B d’un
condensateur de coefficient d’influence connu C,
comme celui de la figure 7. L’autre paire de qua-
drants est reliée à la cage et aux écrans qui protègent
le conducteur isolé (potentiel zéro) et l’aiguille est à
un potentiel V par rapport à la cage. Si l’on fait varier
de 0 à V le potentiel de l’autre armature (G) du con-
densateur, on induit sur le conducteur isolé une

charge C V, et on aura, d’après l’équation (5) :
C, V::= (C -f- khi V) v

v étant le potentiel que prend le conducteur isolé.
Il se produit une déviation E correspondant au poten-
tiel v :

k étant la sensibilité qui correspond à la déviation s ;

comme k peut varier avec E, il est bon de le détermi-

ner en cherchant à quel potentiel v’ il faut porter la

paire de quadrants isolée pour avoir une déviation E’
voisine de E et l’on aura pour la capacité totale :

Si l’on porte en abcisses 9. E’ V et en ordonnées les
valeurs correspondantes de CV EE’ v’, c’est-à-dire si on
trace la courbe de la capacité totale en fonction de
k V, on aura une droite (si le terme 2 cx, que nous

’1. Ceci est utilisé pour l’étalonnage en quantités. La dévia-
tion e qui en résulte correspond à une charge - CV répandue
sur le conducteur isolé (charge du signe de 6’, C étant négatif).

avons négligé devant b, était réellement négligeable),
dont l’ordonnée a l’origine représente la capacité to-
talc fixe et dont le coefficient angulaire donne le coef-
ficient d’innuence par unité d’angle, hi,

D’autre part, nous pouvons facilement déterminer

le rapport b1 y, par exemple en traçant la courbe de la
sensibilité au potentiel en fonction du potentiel V,
c’est-à-dire la courbe 2 k = f (V) et en prenant le
coefficient angulaire de la tangente à l’origine qui

représente précisément 2b1 y+cV2 pour V = 0, c’est-

à-dire 2 2 hia-dire 

Si le couple directeur variait avec e, il serait né-

cessaire de prendre, pour déterminer la sensibilité au

potentiel E’ V’ qui correspond à un potentiel donné V sur

l’aiguille, de tracer la courbe de la sensibilité en
fonction de la déviation et d’en prendre l’ordonnée à
l’origine. Il sera plus commode d’employer la mé-
thode idiostatique (en conlpensant les différences de

potentiel de contact), pour laquelle les couples direc-
teurs électriques sont négligeables. La courbe de E en
fonction de v 2 sera une droite, en général, et son

coefficient angulaire nous donnera précisément le

rapport b1 y. D’ou y. 1 
Il est intéressant de connaitre la capacité inté-

rieure fixe de l’électromètre qui limite la sensibilité

que l’on peut atteindre. Il est facile de déterminer la

capacité extérieure G’e en comparant le coefficient
d’influence de tous les écrans protecteurs extérieurs
sur le conducteur isolé au coefficient d’influence C,
en employant, par exemple, la méthode des mélange.
On portera respectivement l’armature du condensa-
teur (initialement au potentiel zéro), et les écrans

protecteurs à des potentiels V et V’ de signes con-
traires et tels que l’électromètre ne dévie pas. Le

potentiel du conducteur isolé étant alors nul et sa

charge restant nulle,

CV+Ce V’ = 0.

D’où CI. On en déduit la capacité extérieure

Ce=2013(C+C’)
et la capacité intérieure fixe :

Ci=C-Ce.

Nous allons maintenant voir comment peut se

déterminer le retard a Soit T la durée d’oscillation
1. Il faut remarquer que si C est connu en unités électrosta-

tiqucs, b1 sera exprimé aussi en unités électrostatiques. Si v
est exprimé en volts, on aura y en cgs par la relation



193

et a le décrément logarithmique des oscillations en
circuit ouvert, la paire de quadrants isolée étant

reliée au conducteur de capacité C. On a pour deux

élongations successives Et et F2 :

et

d’autre part,

Il s’en suit :

et, par conséquent :

On peut en déduire a si l’on fait cette mesure

quand les quadrants et l’aiguille sont au même poten-
tiel ; c’est alors y qui intervient. Mais cette mesure est
impossible si l’amortissement est grand. On pourra
alors déterminer la valeur de a Tm qui correspond au
maximum de sensibilité en circuit ouvert. Nous avons

vu, en effet, que, dans ces conditions, le couple direc-
teur électrique est égal au couple directeur méca-
nique.

Par conséquent,

et, comme on comait y, il est l’acile d’en déduire a.
Le moment d’inertie de l’aiguille se déduira de la

relation 

Nous prendrons comme exemple l’électroiiiètre

Curie et celui des Compteurs (aiguille 5 cent., sus-
pension 40 cent.).

Les courbes de la figure 8 représentent la sensibilité

Fig. 8.

au potentiel dc ces deux électromètres en fonction
de V (cent. par volt à 1 mètre).

Les courbes de la figure 9 représentent la sensibi-
lité a la charge pour des capacités fixes de ¿,6 et

Fig. 9.

57 unités (cent. par unité statiduc à 1 mètre) en
fonction de V (volts).

Les courbes de la figure 10 représentent la variation

Fig. 10.

de la capacité totale en fonction de k V. Les valseurs
de V sont inscrites à côté des points.
On en tire les valeurs suivantes des constantes :

1° Électromètrc Curie :
b1 =4,3 (calculé d’après les dimensions : 4)
y=3,5.10-2

b1 c est de l’ordre de 40. Pour a=1 8(c’est-à-dire
25 cent. à 1 mètre) on aurait 

b1 2cx = 
160, env.

Capacité fixe intérieure ==51.
Le maximuln de sensibilité ne pourrait être atteint

pour des capacités supérieures a 56 unités qui était

la capacité fixe totale du conducteur insolé.
2° Électromètre de la Compagnie des Compteurs

bi = 6,85 (calculée d’après les dimensions : 6,6)
y% ’1,88 10-2
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b, c = 280 b1 2cx (pour x =1 8) est de l’ordre de 103.

Capacité intérieure ti lc - 51.
La capacité iiBe du conducteur isolé était de

57 unités et la capacité totale de 110 unités au maxi-
mum de sensibilité, pas tout à fait le double de la

capacité file. Ce maximum de sensibilité était obtenu
pour 4j volts.

En négligeant le couple directeur, on devrait avoir
pour la sensibilité maxima

soit environ 97 centimètres à 1 mètrc.

En tenant compte de cc couple directeur
eV2 = 0,06 10-2 environ, pour 45 volts ct pour la

déviation correspondant aux déviations employécs dans
les mesures, on aurait :

soit 95 centimètres à 1 mètre, ce qui correspond
sensibtcment à la sensibilité trouvée.

Je pense avoir indique les particularités impor-
tantes du fonctionnement de l’électromètre â qua-
drants. La connaissance de l’origine des écarts de

proportionnalité permettra de corriger les appareils en
les modifiant convenablement. Les couples directeurs
électriques ne semblent pas pouvoir se prévoir a pHoH ;
il serait intéressant de chercher comment ils varient

avec les dinlcnsions de l’aiguille, des quadrants et des
fentes 1. Le mieux, pour cette étude, serait, jc crois,

d’elployer une sorte de condensateur constitué comme
un électromètre dont on mesurcrait, par une méthode
de zéro, la capacité du conducteur intérieur ayant la

fornlc de l’aiguille.
Lorsqu’on emploie des méthodes de déviation, il est

commode d’avoir un appareil aussi proportionnel que
possible ; cette proportionnalité est inutile pour les
méthodes de zéro. Dans la mesure des charges, pour
que les couples directeurs qui sont variables aientunc
faible influence, il faudra, comme nous l’avons vu,

pouvoir arriver au maximum de sensibilité pour un
potentiel y’ faible, mais il ne faut pas oublier duc V
doit rester grand devant v; autrement dit, il faudra
une grande sensibilité au potentiel.

Nous avons vu qu’il est possible de déterminer les
constantes d’un électromètre à quadrants par des mé-
thodes simples et, qu"en admettant que le volt vaut

1 300 unité électrostatique, on peut déterminer le couple
mécanique y. Inversement, connaissant y par des
mcsures d’oscillations, nous pourrons mesurer en

unités électrostatiques une différence de potentiel don-
née ; autrement dit, l’électromètre à quadrants pour-
rait êlre employé comme électromètre absolu. La 111e-
sure du coefficient b ne fait intervenir que la con-

naissance d’un coefficient d’influence étalon C, et on
sait réaliser actuellement des condensateurs étalons

parfaits. De plus, il serait facile de tenir compte des
termes négligés. La difficulté proviendrait du trop
grand nombre de mesures qui enlèverait toute préci-
sion à cette méthode. Elle permettrait cependant
d’avoir une sensibilité assez grande pour pouvoir me-
surer directement la force élcctro-motrice des élé-
ments-étalons ordinaires.

Mars 1907.
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TROISIÈME PARTIE 2

La nature des rayons 7. de l’actinium,

Les recherches des dieux dernières années nous ont

amené a connaitre une nouvelle propriété très carac-
téristique des produits radioactifs d’une grande im-

l. Les ciuformatioas de l’aiguille ont une influence considé-
rable sur le couple directeur. Le mica argenté donne des

aiguilles planes et que l’on peut manier facilement sans crain-
dre de les déformer.

2. Voir Le liadiuîit, t. IV, n° 4, page 139.

portance pour 1 étude de la radioactivité. Ces re-

cherche, comlnencées par M. Brang ont établi,
comme on sait, le fait que l’épaisseur de la couche

d’air dans laquelle les rayons i d’un corps radioactif
produisent l’ionisation est strictement déterminée, et
que cette distance maximum d’ionisation est pour un

produit radioactif précisément caractéristique. L’étude
de ces distances maxima d’ionisatïon, différentes pour
les corps radioactifs différents, est d’une valseur très

importante et les résultats obtenus par cette méthode


